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- 1 -
— Justin, descends de là !
En levant brusquement les yeux de sa caisse enregistreuse, Angie Edwards vit un petit garçon roux perché tout en haut de l’échelle du commis de la supérette.
Mon Dieu, pourvu qu’il ne tombe pas ! Alors qu’elle allait se précipiter vers l’enfant, elle aperçut Toby Fortune-Jones. C’était lui qui avait poussé ce cri de sa voix grave. Les sourcils froncés, il attendait que le garnement redescende.
Toby possédait un petit ranch à la sortie de la ville. Depuis l’automne dernier, il était devenu parent d’accueil des trois enfants des Hemings.
Qui eût cru que le sublime fermier aurait autant la fibre paternelle ? songea Angie. Le voir accompagné de ces trois gamins agités était assez étonnant, c’était le moins qu’on puisse dire. Mais elle les trouvait craquants, tous les quatre.
Tout à coup, la voix de sa mère la ramena à la réalité.
— N’oublie pas que tu es la bienvenue chez moi s’il le faut, dit celle-ci.
Angie se retint de pousser un soupir. Elle était assez grande pour se débrouiller seule, non ? Bien sûr, elle aimait sa mère de tout son cœur. Néanmoins, pas question de retourner vivre avec elle !
— Ça fera 15,17 dollars.
Angie regarda sa mère ranger ses achats en s’efforçant de dissimuler son agacement. Pourquoi venait-elle jusqu’à Horseback Hollow pour faire trois courses alors qu’elle vivait et travaillait à Lubbock ?
Afin de la surveiller et de lui faire la morale, sans aucun doute. Dieu merci, sa mère était seule dans la queue.
— Angie, tu as vingt-quatre ans. Tu ne vas pas passer ta vie dans cette supérette, poursuivit sa mère en prenant son porte-monnaie dans son sac. Je vois mal comment tu pourras joindre les deux bouts si tu ne travailles que quatre heures par jour. Ton loyer va bientôt tomber. J’espère que tu as assez d’argent de côté pour le payer.
Elle en avait, mais tout juste. Néanmoins, elle avait appris assez tôt qu’il valait mieux éviter d’évoquer ce genre de choses avec sa mère. De toute façon, quoi qu’elle fasse, cela ne serait jamais assez bien.
Angie balaya le magasin des yeux. Pourvu que les propriétaires — Julia Tierney ou ses parents — ne soient pas dans les parages ! Une chance, ce n’était pas le cas, quel soulagement.
— Tout va bien, maman, soupira-t-elle. Vraiment. Je savais que c’était un poste à temps partiel quand je l’ai accepté.
— Rassure-moi, tu as bien déposé ta candidature au restaurant qui va bientôt ouvrir ici ? enchaîna Doris Edwards en sortant un billet de vingt dollars.
D’un signe du menton, Angie l’assura que oui. De mauvaise grâce, du reste.
— Eh bien, voilà au moins une démarche prometteuse. D’après ce qu’on m’a dit, ce sera un endroit très chic.
Angie se mordit la lèvre. La vérité, c’était qu’elle n’avait aucune envie d’être serveuse. Même si elle aimait cuisiner, travailler dans la restauration ne l’attirait pas. Hélas ! entre son temps partiel à la supérette et son job de réceptionniste à l’école de pilotage, en intérim, elle avait à peine de quoi boucler ses fins de mois. Heureusement, au moment d’emménager dans son nouvel appartement, elle avait négocié un arrangement avec le propriétaire.
— Tu te rends compte, ajouta Doris, travailler pour des gens aussi puissants que les Fortune… Enfin, tu sais ce que ça veut dire. Les gens qui mangeront dans ce restaurant auront de l’argent. Ce sera l’endroit idéal pour te faire des relations. D’un autre côté, si c’est un mari que tu veux, tu auras plus de chances là-bas qu’ici. Après tout, pour attraper un gros poisson, il faut aller là où ils nagent.
Angie soupira de nouveau. Ce qu’elle pouvait être énervante, avec ses idées de mariage ! Vu que, en général, elle trouvait des jobs grâce à ses amis ou une agence d’intérim à Vicker’s Corners, sa mère avait décrété qu’elle manquait d’ambition dans la vie. Et par conséquent, qu’elle devait se trouver un bon parti.
Seulement, Angie ne cherchait pas l’amour. Elle voulait bien se marier mais pas avant de savoir qui elle était vraiment et ce qu’elle voulait faire de sa vie.
Si seulement sa mère pouvait parler moins fort ou s’abstenir de faire ce genre de commentaires en public !
— Viens donc dîner ce soir, ajouta Doris en prenant son sac de provisions. Je préparerai un ragoût.
Angie se sentit frémir. Plutôt se faire arracher une dent que de passer la soirée avec sa mère, surtout si elle faisait un ragoût. La pauvre, ce n’était pas un cordon-bleu. Ni une mère idéale, d’ailleurs. Quand elle était jeune, Angie avait sans doute cuisiné plus de repas pour la famille qu’elle.
Seulement, ce n’était pas le repas qu’elle redoutait, mais la discussion à table. Comme d’habitude, sa mère ne manquerait pas de lui faire remarquer que son seul espoir était de dégoter un mari avec une bonne situation. Elles avaient eu cette discussion une bonne vingtaine de fois au cours des deux derniers mois.
Mais pour être honnête, sa mère avait éventuellement raison sur un point, se dit Angie. Elle n’avait pas besoin d’un homme pour s’en sortir. Mais au fond, elle n’avait envie de rien, et c’était très troublant. A vingt-quatre ans, il était peut-être temps pour elle de savoir ce qu’elle voulait faire de sa vie, non ?
Hélas ! Angie n’avait jamais été bonne pour prendre des décisions. Il suffisait de regarder son CV pour s’en rendre compte. Elle n’avait jamais travaillé quelque part pendant plus de six mois. Malgré tout, pourquoi s’investir dans quelque chose si le cœur n’y était pas ? Le jour où elle éprouverait une sorte d’étincelle ou de passion, elle saurait quoi faire de sa vie. En attendant, autant ne pas s’engager.
Tout à coup, un bruit de verre cassé la fit sursauter. L’instant d’après, elle entendit une petite fille pousser un cri et un garçon s’exclamer :
— Désolé ! C’est pas ma faute, Toby. Kylie m’a poussé. Je voulais pas renverser les pots.
Encore le gamin de tout à l’heure ! se dit Angie en s’approchant du petit micro à droite de sa caisse.
— Ralph ? Il va falloir nettoyer la première allée.
Pauvre Toby. Si ses enfants adoptifs se comportaient assez bien, ce n’était manifestement pas leur jour. Pour le deuxième de la fratrie, du moins.
Là-dessus, Angie leva les yeux vers sa mère.
— Dieu merci, tu n’as pas à t’inquiéter de ce genre de problèmes, Evangeline.
L’air consterné, sa mère regarda les pots de mayonnaise éclatés sur le sol puis les trois enfants qui se disputaient.
— Des femmes comme nous ne sont pas destinées à rester à la maison et à élever des mioches. Je n’arrive pas à comprendre pourquoi Toby a recueilli tous ces gosses.
Angie se hérissa. Et voilà, sa mère s’était encore lancée dans sa diatribe habituelle contre les enfants. Ignore-la, se dit-elle. Inutile de la lancer sur un sujet pareil, surtout en public.
Au fait, il fallait qu’elle lui donne sa réponse pour le dîner.
— Je suis désolée, maman, je ne peux pas venir ce soir. J’ai déjà quelque chose de prévu.
Pourvu que sa mère ne lui demande pas quoi. Car en réalité, elle allait probablement passer le début de sa soirée à se demander ce qu’elle allait manger et le reste à s’abrutir devant la télé.
Doris Edwards se redressa, l’œil inquisiteur.
— Ah oui ? Tu fais quoi ?
Raté !
Heureusement pour elle, Toby s’approcha de la caisse et posa ses articles sur le tapis roulant. Angie tourna son regard vers lui. Malgré ses magnifiques yeux bleus et son visage toujours avenant, il avait l’air lessivé.
Etonnant. Lui qui semblait si énergique, d’habitude.
— Je te passerai un coup de fil plus tard pour qu’on puisse continuer de discuter, dit Angie à sa mère. Il faut que je m’y remette.
— Bien sûr, ma chérie.
Sa mère jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. En reconnaissant Toby, elle lui adressa un sourire compatissant.
— Vous devez avoir des tas de choses à faire, non ?
— Juste assez pour que la vie reste intéressante. Et amusante, répliqua-t-il avec un sourire effronté.
Au même instant, Angie vit qu’il lui faisait un clin d’œil en douce. Cela suffit à lui redonner le sourire.
— Toby, on va à la pêche, maintenant ? s’écria soudain Brian, l’aîné des garçons.
Toby posa une main sur l’épaule de l’enfant.
— Faut voir. Tu vas pouvoir attraper des poissons, tu penses ?
Toby adressa un nouveau clin d’œil à Angie. Mon Dieu, il avait peut-être entendu sa mère débiter toutes ses bêtises.
Les joues en feu, elle baissa les yeux. Si elle avait pu se cacher sous le comptoir de la caisse, elle ne se serait pas privée de le faire.
Elle tenta de se raisonner. Pourquoi en faire tout un plat ? Elle n’avait aucune vue sur Toby. Elle le connaissait depuis toujours, pour ainsi dire. Lui et toute la famille Jones — enfin, Fortune-Jones. Elle était allée au lycée avec Stacey, une des sœurs de Toby, même si elles n’étaient pas vraiment proches. Elle était même sortie avec leur frère Jude, mais cela n’avait pas marché.
Parmi les frères de Stacey, tous plus sublimes les uns que les autres, Toby était bien le seul avec lequel Angie n’avait jamais pensé sortir.
Pourtant, il était magnifique. Angie observa son corps élancé, musclé par des années de travail au ranch et de sport. Oui, en matière de séduction, Toby Fortune-Jones pouvait largement rivaliser avec ses frères.
Le problème, c’était qu’il semblait toujours si décidé et sûr de lui. Or, ce genre de personnes l’intimidait beaucoup. Sans compter que son côté preux chevalier, défenseur de la veuve et de l’orphelin, le rendait totalement inaccessible.
Pourquoi un homme comme Toby s’intéresserait à une fille comme elle ? Ce qu’il lui fallait, c’était une femme avec les pieds sur terre, capable de se prendre en main, songea-t-elle. Quelqu’un qui ait des rêves et des projets à réaliser. Quelqu’un qui ne s’angoissait pas de savoir quel serait son prochain job.
Soudain, la voix de sa mère l’arracha à ses pensées.
— Ça doit être agréable de pouvoir faire autant de choses, lança celle-ci à Toby en reprenant son sac à main. Amusez-vous bien.
Angie lisait la désapprobation sur le visage de sa mère. Pour une bosseuse de son espèce, aller pêcher ou être en famille était forcément une perte de temps.
— Comptez sur nous, répondit Toby. Passez une bonne journée, madame Edwards.
Sa mère fit un pâle sourire et se dirigea vers la sortie. Tout à coup, Angie la vit se retourner et tendre le cou pour voir ce qu’elle portait. D’une voix plus calme mais suffisamment forte pour que tout le monde puisse entendre, elle lui lança :
— Une dernière chose, ma chérie. Essaye de t’habiller un peu plus convenablement. Personne ne te prendra au sérieux si tu mets ces horreurs. On dirait que tu viens de quitter ton service dans un bouge d’autoroute. En plus, ça te boudine.
Angie se regarda. Son T-shirt blanc et son jean moulant n’avaient rien d’indécent. Au moins, elle était à l’aise. Par bonheur, le téléphone de sa mère se mit à sonner.
— Je dois prendre cet appel, ma chérie. Les clients avant tout.
Angie déclencha le tapis roulant tandis que sa mère sortait de la supérette comme un bolide. Même si elle se sentait rougir de honte, elle s’efforça de sourire.
— Chips, sodas, cookies… Il y a un pique-nique qui se prépare, on dirait, s’exclama-t-elle en regardant les achats de Toby.
Celui-ci lui lança un grand sourire enjoué.
— Pêcher au bord du lac, ça creuse.
— Vous avez raison d’en profiter, il fait un temps superbe, ajouta-t-elle en commençant à s’occuper de Toby — ou plutôt, de ses achats.
Pourtant, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil discret dans sa direction.
Des cheveux bruns ébouriffés, mais de manière plutôt sophistiquée. Des yeux bleus éblouissants, à la fois lumineux et espiègles. De larges épaules bien charpentées. Des bras visiblement capables de lancer une balle de base-ball à toute vitesse — ou de tenir fermement une femme toute la nuit.
Soudain, la voix de Kylie la ramena à la réalité.
— Je veux pas aller à Cutter’s Pond, gémit la petite fille. Vous allez tuer plein de poissons. En plus, j’aime même pas les manger.
Son frère Brian leva les yeux au ciel.
— Arrête, Kylie. On peut jamais s’amuser avec toi. Faut toujours que tu nous embêtes.
Toby jeta un regard à Angie et haussa les épaules.
— Parfois, c’est dur de trouver une activité ou une sortie qui plaise à tout le monde. Quelqu’un a toujours quelque chose à y dire.
— Pour être honnête, répliqua Angie en souriant, je ne peux pas lui jeter la pierre. Je n’ai jamais aimé accrocher un ver sur un hameçon.
— Tu devais aller à la pêche, toi aussi ? demanda la petite rouquine.
Angie lui adressa un sourire plein de compassion.
— Quand mon père était encore là, il m’emmenait souvent à Cutter’s Pond. Et même si j’attrapais toujours des coups de soleil, j’adorais passer du temps avec mon papa.
— Mais moi, j’ai pas de papa, répliqua la fillette.
Angie devint écarlate. Quelle idiote. Elle qui voulait juste aider Toby, elle avait sans doute aggravé les choses.
— Tu n’as peut-être pas de papa, mais tu m’as, moi, objecta Toby en tirant gentiment sur une des couettes de Kylie.
Angie regarda la petite fille. Toby savait comment attraper des chevaux au lasso et lancer une balle le plus loin possible, mais manifestement, le pauvre homme n’était pas doué pour coiffer une petite fille.
Il n’empêche, ces petits avaient de la chance de l’avoir. S’il n’avait pas accepté de les recueillir lorsque leur tante avait perdu leur garde, ils auraient été séparés et placés dans des foyers d’accueil différents.
A cet instant, Justin, le garçon qui avait grimpé à l’échelle, intervint.
— Dommage qu’on n’ait pas une baby-sitter pour Kylie. Elle va pleurer comme un bébé et nous gâcher la journée.
Là-dessus, il imita sa sœur en se frottant les yeux et en faisant semblant de sangloter.
Une idée traversa l’esprit d’Angie. Elle allait peut-être pouvoir se rendre utile, en fin de compte.
— Il me reste à peu près une demi-heure avant de terminer mon service, dit-elle en se tournant vers Toby. Si ça ne te dérange pas de me laisser Kylie, je serais ravie de rester avec elle pendant que vous irez pêcher. On fera des trucs de filles, ce sera chouette.
— C’est gentil de le proposer, mais tu n’es pas obligée.
— Oh si ! je veux ! s’exclama Kylie en battant des mains.
Qu’est-ce que je viens de faire ? songea Angie. Elle qui ne savait pas spécialement s’y prendre avec les enfants. Pourquoi avait-elle parlé sans réfléchir ?
— S’il te plaît, Toby, je peux rester avec Angie ? S’il te plaît ! insista Kylie en le fixant d’un regard suppliant.
Voyant Toby plonger ses yeux au fond des siens, Angie sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
— Si tu es certaine que cela ne te dérange pas…
Pourquoi avait-elle ce nœud à l’estomac ? A cause de la façon dont Toby la regardait ou de la peur qui la paralysait ?
Après tout, elle ne connaissait rien aux mômes. Elle était enfant unique, et sa mère n’avait jamais eu la fibre maternelle. De plus, contrairement à certaines autres filles avec qui elle avait grandi, elle n’avait jamais été baby-sitter.
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Le dilemme d'une amoureuse

Tout le monde se connait a Horseback Hollow. Toby
Fortune-Jones et Angie Edwards, qui ont grandi dans
la petite ville, se cotoient ainsi depuis des années, en
toute amitié. Jusqu'au jour ou, a la faveur d'un regard
passionné, leur relation évolue vers une intimité aussi
inattendue qu'exaltante. Soudain, Toby n'est plus
seulement ce cow-boy raisonnable, responsable d'un
ranch et des trois enfants qu'il éleve seul, mais un homme
en proie au désir le plus violent. Et Angie se demande
ce que vaut sa précieuse indépendance face au sourire
ravageur de Toby...

BARBARA DUNLOP
Son mystérieux amant

Que lui veut réellement Cole Parker ? se demande Amber,
troublée. Depuis leur rencontre a une soirée de gala,
le séduisant pilote ne cesse de la surprendre. Par les
compliments et les attentions dont il la couve, bien sir, mais
aussi et surtout par la gentillesse dont il fait preuve envers
Zachary, le petit gargon dont elle a la garde. Se pourrait-
il que Cole soit I'nomme de sa vie ? Amber n'ose y croire
car, si elle réverait de s'abandonner entre ses bras, elle a le
sentiment qu'il lui cache quelque chose...
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